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Préface


Au moment de l’impression de l’édition originale de ce livre, en avril 2020, l’Organisation mondiale de la santé venait de reconnaître formellement l’existence d’une pandémiemondiale de Covid-19. Nous écrivions ces lignes en étant confinés chez nous à Barcelone et en Floride. N’étant pas prophètes, nous ne pouvions nullement prédire comment allaient évoluer les crises sanitaire et économique jusqu’au moment où vous liriez ces pages. Mais nous restons certains d’une chose, c’est que les arguments plaidant en faveur de la décroissance restent plus pertinents que jamais.

Nous soutenons que la poursuite insatiable de la croissance est responsable du déséquilibre écologique actuel comme de toute une série de maux de la société. Toutefois, il serait naïf d’affirmer que cette pandémieapporte à elle seule la preuve des limites de la croissance, comme une sorte de constat messianique de nos comportements insoutenables. Des épidémies sont apparues dans le passé et d’autres apparaîtront dans le futur. Néanmoins, il est clair que la vitesse et l’étendue de la propagation de la contagion résultent de l’interdépendance des économies sur-mondialisées, comme le montre son développement par les voies aériennes et maritimes. La facilité grandissante avec laquelle les viruspassent des animaux aux humains est due à l’expansion des systèmes agricoles industrialisés, à la prolifération des hommes dans tous les milieux et à la marchandisation de la vie sauvage, qui sont autant de caractéristiques des économies modernes fondées sur la croissance.

L’échec de certains dirigeants à réagir rapidement et à protéger leurs populations, de même que les appels à relancer les économies sans attendre la fin de la pandémie, peuvent également être analysés dans le contexte des pressions étudiées dans ce livre, qui visent à soutenir la croissance. Une dimension dangereuse de ces pressions est le déni des faits et des avis scientifiques. Au cours des dernières décennies, les climatosceptiques ont sapé la confiance dans la science d’une partie du public, en s’échinant à défendre une croissance alimentée par les énergies fossiles. Certains gouvernements, rejetant les découvertes scientifiques qui menacent les économies de croissance, ont réduit les financements alloués aux unités de recherche sur les pandémies et aux équipes de contrôle des épidémies, ainsi qu’aux études sur l’atténuation du réchauffement et l’adaptation au changement climatique.

Plusieurs décennies de coupes budgétaires appliquées – au nom de la croissance économiqueprioritaire – aux domaines de la santé publique, des infrastructures sociales et de la sécurité civile, ont affaibli les capacités de nombreux États à faire face à cette crise. La pandémiea mis à nu la fragilité des systèmes économiques existants. Les pays riches disposent de ressources amplement suffisantes pour répondre durant une crise aux urgences de la santé publique et satisfaire les besoins fondamentaux ; ils peuvent amortir le fléchissement de certains secteurs non essentiels de l’économie en réallouant de l’emploi et des ressources aux secteurs essentiels. Pourtant, du fait de l’organisation des systèmes économiques actuels, centrée sur un mouvement de circulation constante, le moindre fléchissement de l’activité du marché porte en lui une menace d’effondrement systémique, cause de chômageet d’appauvrissement généralisés. Mais cette évolutionn’est nullement une fatalité. Pour surmonter les crises à venir – pandémique, climatique, financière, ou politique –, il nous faut construire des systèmes capables d’ajuster la production à la baisse, de telle sorte qu’elle ne cause pas de perte de moyens de subsistance ou de vies humaines.

Certains d’entre vous objecteront peut-être : « La crise du coronavirusne révèle-t-elle pas que la décroissance est synonyme de malheur ? » Nous vous invitons à commencer par lire ce livre. Ce qu’il se passe durant cette pandémien’est pas la décroissance. La décroissance a pour but de ralentir délibérément les choses afin de minimiser les dommages subis par les hommes et le système terrestre. Si la situation actuelle est si terrible, ce n’est pas à cause de la baisse des émissions de carbone, qui est une bonne chose, mais en raison de la perte de tant de vies humaines ; ce n’est pas à cause de la chute des produits intérieurs bruts (PIB) qui nous importe peu, mais parce qu’il n’y a pas de mécanismes en place pour protéger nos conditions d’existence quand la croissance chancelle. Selon nous, la bienveillance et la solidarité de la communauté constituent des principes vitaux des sociétés fondées sur la décroissance, et des moteurs pour avancer dans des conditions plus équitables et soutenables.

Notre souhait est de voir les sociétés ralentir par construction et non sous l’effet d’événements désastreux. La pandémieactuelle offre une illustration frappante des genres de désastres induits par la croissance que nous diagnostiquons dans ce livre. Les politiques économiques et les mesures sociales que nous proposons sont autant de voies possibles pour rendre de telles situations plus supportables et justes, pour sortir de la crise plus forts et meilleurs, et pour réorienter les pratiques et les politiques qui ne font que préparer le terrain pour les prochaines catastrophes encore à venir.

La fin de la croissance ne se déroulera pas forcément en douceur. Elle peut très bien se produire sans avoir été programmée, voulue, dans des conditions chaotiques que nous n’aurons pas choisies. Des conditions comparables à celles que nous éprouvons justement maintenant. L’histoire évolue souvent par à-coups ; notre analyse montre comment des périodes de paralysie peuvent déboucher sur des moments de bascule, quand des événements inattendus ouvrent des possibilités nouvelles tout en refermant violemment d’autres issues. La pandémiede Covid-19est l’un de ces événements. Soudain, les choses empruntent des directions radicalement nouvelles, et l’impensable devient concevable, pour le meilleur ou pour le pire. Une grave dépression économique a conduit au New Deal de Roosevelt, mais aussi au Troisième Reich de Hitler. Quels sont donc aujourd’hui les opportunités et les dangers ?

Au milieu de cette pandémie, maintes autorités scientifiques, politiques et morales portent le message que l’attention prêtée à la santé et au bien-êtredes gens devrait venir avant le profit, et c’est une excellente nouvelle. On décèle nettement une résurgence de l’éthique du soinque nous prônons, dans la volonté des plus jeunes de rester dans leurs foyers pour protéger leurs anciens, comme dans l’esprit de devoir et de sacrifice qui anime les personnels d’aide à la personne et de santé. Bien sûr, nombreux sont aussi ceux qui se tiennent à leur domicile par peur du virus, parce qu’ils sont inquiets, ou pour échapper aux amendes. Et beaucoup de travailleursdu secteur du Carese rendent au travail parce qu’ils doivent bien continuer à gagner leur vie. Toutefois, nous soutenons que pour agir collectivement contre de telles crises, il est nécessaire de combiner sacrifice et solidarité, intérêts personnels et collectifs, interventions publiques et consensus populaire autour des mesures à prendre.

Des inégalitésprofondes apparaissent sous des formes nouvelles. Tandis que certains peuvent s’offrir le luxe de se replier bien à l’abri chez eux, d’autres doivent choisir entre le spectre du chômagesans filet de sécurité suffisant et l’exposition au coronavirusdans des emplois de services à la personne et de soins. Si la pandémiese manifeste différemment dans les diverses parties du monde, partout ce sont les plus vulnérables, par leur identité et leur position dans la société, qui risquent de souffrir plus que les autres. En plus de ces injustices, le sentiment général est que même les plus riches ne peuvent échapper à la contagion tant que la totalité de la populationn’est pas protégée par la vaccination.

Dans cette crise comme dans d’autres auparavant, les gens se sont mobilisés et organisés spontanément là où les entreprises et les pouvoirs publics ont échoué à répondre à leurs besoins : depuis les groupes de secours mutuel distribuant de la nourriture et des médicaments aux personnes âgées, jusqu’aux médecins, ingénieurs et hackers coopérant entre eux pour produire en impression 3D des composants destinés aux appareils de ventilation, ou à ces étudiants baby-sitters assurant la garde des enfants des médecins et infirmières. Toutes ces initiatives de soins mutuels et d’actions communautaires, qui forment le fondement même des sociétés de décroissance que nous envisageons, sont d’autant plus remarquables dès qu’on pense aux risques d’être contaminé par le virus. Lorsque la pandémiesera derrière nous et que s’ouvrira le difficile chemin de la reconstruction économique, ce regain de la dynamique de la mutualisation et du Caresera vital.

Les impulsions positives émanant des individus et des réseaux de base sont nécessaires mais non suffisantes pour déclencher un mouvement de transformationdurable. Nous avons besoin que les États garantissent la sécurité et la santé, qu’ils protègent l’environnement, et qu’ils mettent en place des filets de sécurité économiques. Les politiques que nous défendons dans ce livre étaient déjà nécessaires avant la pandémie; elles sont désormais essentielles et le resteront après la crise : un New Deal vert et un programme public d’investissement, le partage des emplois, un revenu minimum garanti, des services publics universels, et le soutien aux économies collaboratives. La réorganisation des finances publiques est également vitale, avec des mesures incluant le paiement de redevances sur le carboneet des taxes sur la fortune, les plus hauts revenus, l’usage des ressources naturelles, et la pollution. Notre livre s’applique à désamorcer les aspects les plus consommateurs en ressources et écologiquement néfastes des économies contemporaines, tandis que les réponses apportées à la pandémie se concentrent sur les aspects non directement essentiels pour la préservation de la vie. Les conditions sont réunies pour affronter le défi fondamental de la gestion des économies politiques sans compter sur la croissance durant et après la pandémie : comment arriver à débrancher certains secteurs de l’économie capitaliste tout en continuant d’assurer l’approvisionnement en biens et services de première nécessité, en faisant l’expérience du divertissement sans consommation excessive de ressources, et en découvrant de nouvelles significations positives à l’existence.

À travers tout le spectre politique, des propositions radicales ont déjà été avancées et en partie adoptées, car considérées comme des potentielles solutions concrètes au milieu de la pandémie. Des entreprises et des gouvernements ont réduit le temps de travailet mis en place le travail en temps partagé ; des débats se poursuivent autour de diverses formes imaginables de revenu minimum garanti ; des mesures financières ont été prises pour indemniser les travailleurssoumis au confinement ou subissant la fermeture des entreprises ; on a assisté au lancement d’une campagne internationale visant à instaurer un revenu de solidarité ; les pouvoirs publics ont incité l’appareil productif à se recentrer sur la fourniture de biens et de services essentiels ; et des moratoires ont été envisagés ou imposés sur les loyers, les hypothèques et les remboursements d’emprunts. On comprend de plus en plus qu’un effort immense de dépense publique sera nécessaire.

Notre livre présente des pistes d’action pour reconstruire nos économies avec l’objectif de résoudre les crises qui pèsent à l’horizon, lourdes de toute une série de menaces liées au dérèglement climatique. On n’y parviendra pas en subventionnant les groupes exploitant les énergies fossiles, les compagnies aériennes, les navires de croisière et les méga-opérateurs de tourisme. À l’inverse, les États doivent financer des New Deals verts et reconstruire leurs infrastructures de la santé et du Care, en créant des emplois dans le cadre d’un mouvement de transitionjuste vers des économies moins destructrices de l’environnement. Lorsque les prix du pétrole baissent, les énergies fossiles devraient être plus lourdement taxées afin de dégager des ressources pour soutenir les investissements écologiques et sociaux, et pour attribuer des dividendes aux travailleurset alléger leurs impôts. Plutôt que de consacrer l’argentpublic au sauvetage des entreprises et des banques, nous préconisons d’instaurer des revenus de solidarité garantis qui aideront les personnes et les communautés à reconstituer leurs vies et leurs moyens d’existence.

Le monde sera différent à l’issue de la crise du coronaviruset des affrontements ne manqueront pas de naître autour des nouvelles directions à emprunter. Les populations devront lutter pour obtenir un changement vers des sociétés plus équitables et résilientes, avec des impacts réduits sur les humains et les milieux naturels. Des acteurs puissants feront tout pour revenir aux arrangements du statu quo antérieur à la crise, et en faire supporter les coûts aux acteurs plus faibles. Il faudra beaucoup d’organisation et une convergence d’alliances et des circonstances pour s’assurer que l’addition ne sera pas payée par l’environnement et les travailleurs, mais par ceux qui profitaient le plus de la croissance avant ce désastre.

Il ne faut pas exclure que cette crise débouche sur plus de dangers que d’opportunités. Nous sommes soucieux devant les réflexes de peur qu’engendre la pandémiede coronavirus, face à l’intensification de la surveillance et du contrôle des mouvements des personnes, à la xénophobie et à la dénonciation des autres, ainsi qu’à l’assignation à domicile qui affaiblit l’organisation communautaire et politique. Dès lors que sont prises des dispositions telles que couvre-feux, quarantaines, gouvernement par décret, contrôles aux frontières ou reports des élections, les conditions sont réunies pour renforcer l’arsenal des instruments politiques susceptibles d’ouvrir des horizons dystopiques cauchemardesques.

Pour contrer ces risques, ce livre ambitionne de nous mobiliser et de nous guider vers des sociétés retrouvées, fondées sur les communsde l’entraide et du soin, dont les objectifs collectifs se détournent de la croissance au profit du bien-êtreet de l’équité. Et ce ne sont pas là seulement de nobles aspirations ; nous identifions dans ces pages des pratiques courantes et des politiques concrètes pour commencer à construire le genrede monde que nous voulons aujourd’hui ; nous exposons également les stratégies politiques nécessaires pour renforcer la synergie entre tous ces efforts qui s’appliquent à bâtir des sociétés équitables et impactant faiblement leur milieu.

Lorsque nous écrivions ce livre, nous savions qu’il nous faudrait travailler dur pour convaincre les lecteurs d’adhérer à la cause de la décroissance. Notre tâche a peut-être été facilitée, en quelque sorte, par l’évidence criante que le système actuel est en train de s’effriter sous son propre poids. Alors que le monde subit sa deuxième crise économique majeure en douze ans, il est probable que certains d’entre nous seront plus enclins à se demander s’il est bien sage de continuer à produire et à consommer de plus en plus, dans le seul but de maintenir le système en vie.

Pour les auteurs de ce livre, le temps est venu de se recentrer sur ce qui compte vraiment : non pas le PIB, mais la santé et le bien-êtrede nos populations et de notre planète – en un mot, la décroissance.
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1
Un plaidoyer pour la décroissance



Plaider pour la décroissance, c’est appeler à mettre fin à la course à la croissance, afin de réorienter les existences individuelles et le cours des sociétés vers le bien-être. Ce livre pousse à opérer des transformations permettant de construire des existences heureuses pour tous, et montre comment les ressources existantes peuvent être partagées et investies autrement pour atteindre ce but avec moins d’argent, moins d’exploitation et moins d’atteinte à l’environnement. Les dommages environnementaux et les diverses formes d’inégalité et d’exploitation présentés dans ces pages ne seront pas une découverte pour les lecteurs. Ce qui nous distingue est le fait que nous établissons ici le lien entre ces phénomènes si perturbants et l’injonction à croître à tout prix qui est adressée aux économies modernes – et nous soutenons qu’on ne surmontera tous ces problèmes qu’en nous affranchissant de la course incessante vers le toujours plus.

L’aggravation des crises planétaires est certaine si l’exploitation des hommes et des ressources naturelles, comme les émissions de gaz à effet de serre ou la production d’autres déchets, continuent à se développer sans frein. En Europe et en Amérique du Nord, d’où nous écrivons ces lignes, il n’est plus économiquement viable de compter sur la poursuite de la croissance, tant les coûts sociaux, écologiques et personnels excèdent désormais ses avantages. Mais cette réalité est masquée par des mécanismes qui dissimulent les coûts sociaux et écologiques en les excluant des bilans comptables, et qui font peser les dommages sur d’autres lieux et d’autres personnes, y compris celles des générations futures.

Les preuves sont là, irréfutables. Les conséquences nuisibles de la croissance sur les plans environnemental et social ont été dûment documentées au cours du demi-siècle écoulé1. Pourtant, chaque minute qui passe voit grossir la quantité de matières premières et d’énergie consommée par les économies humaines, tandis que les États et les entreprises continuent à promouvoir ce que Greta Thunberga qualifié en 2019, dans son discours au Sommet des Nations unies pour l’action climatique, de « contes de fées de la croissance économiqueéternelle ».

Qu’est-ce donc qui s’oppose à un changement de trajectoire ? Il est évident que des acteurs privilégiés recourent à des moyens sophistiqués pour maintenir en vie des systèmes de croissance qui leur assurent des bénéfices disproportionnés, pour des contraintes et des risques très réduits. Pourtant, même si Elon Musk parvenait finalement à faire voyager les 1 % les plus riches jusqu’à la planète Mars, l’aspiration à la croissance resterait bien ancrée partout et chez la plupart des gens, sinon tous, même parmi les plus exploités et maltraités par les économies de la croissance. La capacité à changer de trajectoire est limitée par des modes particuliers de savoir et de comportement qui sont étroitement imbriqués désormais au sein de systèmes économiques en expansion, d’origine coloniale et capitaliste, et nourris d’énergies fossiles.

La mondialisation de ces modes de savoir et de comportement a provoqué un déplacement des formes de diversité culturelle, biologique, linguistique, technologique, familiale, religieuse et autres, qui ont été des facteurs fondamentaux d’adaptation et de résilience dans toute l’histoire humaine. Des conceptions du monde et des systèmes sociaux qui ont évolué historiquement avec la croissance se diffusent et s’imposent à d’autres dans le monde entier. Parallèlement, divers groupes luttent pour conserver ou imaginer des modes de vie différents, tandis que ceux qui se trouvent au cœur du système ont du mal à imaginer des alternatives.

Bien des personnes engagées répondent aux crises d’aujourd’hui, non pas en remettant la croissance en question, mais en proposant de la rendre verte et inclusive. Plutôt que de pousser à ralentir, conservateurs comme progressistes se retrouvent pour faire grossir le gâteau afin de pouvoir financer technologies vertes et avantages sociaux. Des responsables politiques de tous bords ont subventionné la croissance dans l’espoir d’échapper aux récessions, cherchant en apparence à protéger les populations les plus vulnérables lors des retournements de la conjoncture économique.

Au cours de la première moitié du XXe siècle, les classes moyennes en plein essor ont bénéficié de parts de gâteau plus grosses, et l’égalité de revenus a progressé dans bon nombre de pays. Toutefois, à partir des années 1980, le développement phénoménal du gâteau à l’échelle des pays et du monde entier s’est accompagné d’une répartition de plus en plus inégalitaire de la richesse et du revenu dans chaque pays et d’une économie et à l’autre2. Malgré dix années consécutives d’augmentation du PIBaux États-Unis, l’écart entre les foyers les plus riches et les plus pauvres n’a jamais été aussi grand depuis cinquante ans3. Au cours de la même période, les dégâts environnementaux causés par le gonflement ininterrompu de nos gâteaux ont atteint des gens qui étaient déjà pauvres ou marginalisés, notamment plusieurs millions de personnes qui sont devenues des réfugiés climatiques. La croissance a également favorisé le développement d’inégalitésgénérationnelles en faisant peser sur l’avenir un fardeau d’endettement, de dommages irréparables et d’instabilité.

Yannis Varoufakisplaide en faveur d’une croissance différente, qualitativepar essence : « nous devons en finir », écrit-il, « avec la croissance de tous ces “trucs” qui détruisent la planète et les perspectives de vie des gens (automobiles roulant au diesel, agriculture toxique, élevage destructeur des forêts, finance toxique), et promouvoir le développement des “trucs” dont l’humanité a vraiment besoin (énergie verte, soins, éducation, logementdurable).4 » Il est certain que c’est ce que nous devons faire. Pourtant, ce livre soulève un doute : la croissance pourrait-elle réellement se poursuivre si l’on ne produisait que des bonnes choses, et un tel changement permettrait-il de réduire les atteintes à l’environnement ? Car la production de ces bonnes choses reposerait encore sur la production de mauvaises choses. Par exemple, la fabrication de panneaux solaires passe par l’extraction de minerais rares, la destruction des montagnes et la contamination des rivières ; le transport des matériaux et des panneaux par bateaux et par camions, source d’émissions ; la construction de routes, de ports et d’usines, qui s’accompagne de la destruction des paysages. En suivant les taux actuels de 3 % de croissance annuelle, la taille de l’économie mondiale sera onze fois plus grande à la fin de ce siècle. Ainsi, même en comptant sur des progrès significatifs vers une production plus propre, la poursuite de cette tendance débouchera sur de multiples aggravations des impacts environnementaux.

Le plaidoyer pour la décroissance fait la démonstration qu’il nous faut produire et consommer différemment, et moins. Que nous devons partager plus et répartir les parts plus équitablement au fur et à mesure que le gâteau s’amenuise. Pour parvenir à cela tout en préservant la possibilité de vies plaisantes et intéressantes dans des sociétés et des environnements résilients, nous avons besoin de valeurs et d’institutions capables de faire naître des formes différentes de personnes et de relations.


Raison d’être

La raison d’être de ce livreest de mobiliser et de responsabiliser les citoyens, les responsables politiques et les militants, afin de parvenir à réorienter les moyens d’existence et les politiques publiques autour de l’objectif du bien-êtreéquitable. Nous avons l’ambition de stimuler les esprits et les actions au service de la construction de tels mondes, pas seulement en théorisant des conceptions nouvelles et en imaginant d’autres voies, mais aussi en développant des stratégies viables pour progresser maintenant.

Certains œuvrent déjà dans des directions multiples pour pousser à de telles évolutions, depuis l’expérimentation de pratiques quotidiennes et de vie communautaire jusqu’à la conception de nouveaux aliments ou de systèmes monétaires alternatifs. Ce livre met en avant les opportunités de synergie qui se font jour parmi toutes les transformations en cours dans les institutions, les technologies, les relations, la (re)production du vivant et dans d’autres sphères encore.

Un changement en mode coévolutif émerge du dynamisme à l’œuvre au sein de ces sphères, et des influences qui s’exercent entre elles. Il est un moment donné où certaines caractéristiques peuvent sembler invariables, imbriquées avec d’autres dans un système immuable. Mais il existe tout un potentiel de transformationsusceptible d’être libéré lorsque surviennent, de façon souvent imprévisible, des événements porteurs de bouleversements. Il est possible aussi de constater la reconnaissance positive d’une diversité déjà en place, avec de l’adaptation, de l’innovation et des mutations fortuites. Il convient donc de prêter attention aux pratiques et aux visions dominantes et non dominantes, aux processus institutionnalisés ou venant du terrain, aux traditions anciennes comme aux expériences nouvelles –, et de favoriser l’interaction entre elles.
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